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CONSEIL  DES  ANCIENS. 
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V administration  du  département  de  l’Yomie, 
au  Corps  législatif. 


Citoyens  législateurs. 

Parmi  les  traits  nombreux  de  dévouement  et  d hé- 
roïsme nui  déjà  distinguent  les  jeunes  conscrits  (te 
l’Yonne,  nous  en  avons  remarqué  plusieurs  que,  sans 
doute , vous  jugerez  dignes  de  vous  etrd  transmis. 

Le  citoyen  Jean-Baptiste  Vomeres,  dit  Ihery , •_ 

des  employés  de  l’administration  centrale,  conscM.  c e 
la  deuxième  classe , et  que  le  sort  n’avoit  point  désigné 
pour  faire  partie  du  contingent , se  présente  a 1 admi- 
nistration municipale  d’Auxerre  pour  s enrôler  vo  on- 
tairement.  Quelqu’un  lui  propose  de  se  donner  en  rem- 
placement d’un  homme  riche,  moyennant  une  tmte 
somme:  «Non,  répond  le  jeune  Vomeres , je  veux 
l>  servir  pour  moi-même  ; j’offre  et  je  donne  avecp  aisu 
» mes  services  à ma  patrie  , mais  je  ne  les  ven  s 
» point.  » ^ 


Le  citoyen  Eclme  Lecteur  * conscrit  de  deuxième 
classe  , du  canton  de  Tonnerre , obtient  de  l'adminis- 
tration centrale  la  permission  d’aller  embrasser  ses 
parons  , qu’il  n’aroit  pas  vus  depuis  long -temps.  Au 
jour  fixé  j il  se  rend  à son  poste.  Au  moment  du  dé- 
part , le  président  de  Padmmistïatiôn  centrale  adresse 
aux  conscrits  une  harangue , à laquelle  le  citoyen  Lecœur 
répond  par  le  discours  suivant  : 

« Citoyens  Administrateurs, 

i)  J’ai  pu  par  vos  soins  remplir  un  devoir  bien  doux, 
» celui  de  faire  mes  adieux  à mon  vénérable  père  et 
)>  k ma  famille.  L’éloignement  de  mon  pays  natal  ne 
» m’a  pas  permis  de  partir  avec  les  conscrits  de  mon 
))  canton  : je  m’empresse  aujourd’hui  de  les  rejoindre. 
))  La  patrie  m’appelle  à sa  défense;  et  certes,  loin  de 
})  chercher  à m’exempter,  je  combattrai  toujours,  au 
))  péril  même  de  ma  vie , ses  perfides  ennemis.  Déjà 
))  deux  de  mes  frères  servent,  depuis  le  commence- 
))  ment  de  la  révolution,  sous  les  drapeaux  de  la  Ré- 
))  publique  ; un  troisième  y est  mort  glorieusement. 
» J’étais  le  seul  qui  restais  , et  je  yeux  partager  leur 
))  sort  : je  veux  aller  venger  l’assassinat  commis  §ur 
))  les  ministres  plénipotentiaires  à Rastadt. 

))  Oui,  Je  jurej  de  ne  revenir  dans  le  sein  de  ma 
))  famille  qu’aprè^lavoir , a*rec  mes' braves  compagnons 
))  d’armes  , exterminé  le  tyran  de  l’Autriche;  qu’apr es 


j)  avoir  détruit  celle  horde  dresclaves  qui  s’èst  teiidup 
))  coupable  du  plus  horrible  forfait.  V ive  la  Répu - 
j;  blique  ! )> 
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? d’esclaves  qui  s’est  rendue 


Les  cris  de  vive  la  République  ! mille  fois  répétés 
par  ses  camarades  , ont  donné  la  pr  euve  qu’ils  partagent 


jes  senîimens  de  ce  jeune  républicain. 

Le  canton  du  Yault,  arrondissement  d’À vallon  , Se 
Iroh voit  compris , dans  la  répartition  faite  par  Padmi- 
{ration  centrale , pour  vingt- deux  hommes.  Les  jeunes 
citoyens  de  ce  canton  s’assèmblent , et  ne  veulent  point 
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laisser  au  sort  le  soin  d’appeler  ceux  qui  doivent  voler 
à la  défense  de  la  République  : vingt-deux  braves  s’en- 
rôlent volontairement  et  accourent  au  poste  que  la  loi 
leur  assigne. 

C’est  ainsi,  législateurs,  que  les  conscrits  de  l’Yonne 
répondent  aux  espérances  des  infâmes  suppôts  de  la 
royauté  et  de  tous  les  ennemis  de  la  République.  Tous 
sont  animés  des  mêmes  sentimens  , et  tous  en  donne- 
roi  ent  des  preuves  successives  si  l’occasion  se  présent 
toit  à chacun  d’eux. 

Vive  la  République  f 
Salut  et  respect. 

Suivent  les  signatures . 
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A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE^ 
Prairial  an  7. 


